LA  CHASSE. 


Suivi  â*‘un  moyen  fûr  pour  empechcr 
la  fiducie  dans  la  dijlribiitïon  fjnîjh 
fait  tous  les  jours  che^  les  Boulant 
gers  ; détails  jiijies  & précis  du 
prix  de  la  farine  à la  Halle^ 


peut  & Ton  doit,  remarquer.^ 
en  traitant  de  cette  importante  ma* 
tiere  ^ que  lorfque  le  bled  lîe  valoït 
qu‘’envifGn  8 Tiv.  tout  le  monde  vi* 
voit , aifément  ; chaque  particulier 
étoit  en  état  d’approprier  fon  mâncii\ 
Les  fabriques  étokiit  iioinffantes^  leur 
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prrodiikfe  débitoît  promptement  à un 
binctice  raifonnable  ; les  beftiaux  de 
toute  efpeco  aCez  abondant  pour  pou^.- 
voir  fe  pafler  d’en  tirer  du  dehors  ^ 
comme  cela  fe  pratique  depuis  long, 
tems  au  grand  préjudice  de  la  Nation. 

Le  prix  extraordinaire  des  grains , 
k compter  de  1764  ^ doit  être  imputé 
auxâceaparemens  illicites  qu^un  nom- 
bre énorme  de  monopoleurs  , qu’on 
n’auroit  ofé  foupçonner  , ont  exercé 
& exerce  encore.  Le  premier  inconvé- 
nient qui  en  eft  réfulcé  , c’efl:  qu’on  a 
été  forcé  de  confommer  desbleds  pour- 
ris, pour  les  avoir  gardés  trop  long- 
t^ms  dans  des  magafins. 

Quand  le  bled  a valu  12^15  div.  le 
feptier , le  propriétaire  des  terres  s^e^ 
énoncé  comme  très  riche;  l’avare  p’a 
pas  été  content;  rufurièr  l’a  fait  mettr- 


âepuis  ià  jufqu’k  50  , il  sVft  déclaré 
monopoleur  , & a forcé,  par  les  ma- 
nœuvres les  plus  odieufes-,  le  petit 
peuple  à fe  difputer  les  gTenailies  des- 
tinées k la  nourriture  des  beftiaux. 


On  if  ofe  pas  dire  , quoique  cela  ne 
foit  que  trop  vrai,  que  la  miiere  éft 
parvenue  a un  tel  point  , que  le  plus 
grand  nombre  a foufFert  la  faim  , & la 
Ibnfïre  encore  , de  forte  que  les  mo- 
nopoleurs ont  mis  à prix  la  vie  de  leurs, 
concitoyens , en  les  forçant  defe  con- 
former à- ce  qu^ils  veulent. 


Si  dé  la  cherté  dù  bled  , il  réfultoit 
«ne  abondance  dans  toutes  les  autres 
denrées , il  feroit  à propos  de  le  faire 
beaucoup  valoir  ; mais  c’éft  précifé- 
ment  le  contraire , il  importe  donc 
eirentrellement  de  tâcher  de  maintenir 
le  taux  du  PAIN , fuiVant  les  facultés 
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du  plus  grand  nombre  de  confomma^ 
•teurs  mal  aifés.  - . 

N’eft-ce  pas  abominable  qu’après  la 
récolte  aufli  abondante  qu’elle  a été  , 
la  farine  foitri  chere&  fi-rare  a la  halle, 
& que  , malgré  ces  deux  articles  Ton 
mange  le  P A I N fi  mauvais , en  le 
payant  fi  cher. 

Que  Pon  calcule  combien  cette  clafTe 
de  confommateurs  mal  aifés  paient  le 
pain  depuis  environ  deux  mois,  quan  d 
un  ouvrier  a fa  Journée  fixée , qu’il  eft 
obligé  d’attendre  à la  porte  d’un  Bou- 
langer , pendant  trois  heures , & quel- 
quefois unematinée  ou  une  après-midi 
pour  avoir  un  pain  de  quatre  livres , à 
combien  le  pain  lui  revient-il. 


Ce  n’éft  encore  rien  pour  de  cer- 
taines ptrfonnes,  mais  ce  font  ces  ma- 

iiœurres-macons  qui  i)e  gagnent  que 
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I $ on  20  fols  par  jour , ils  ne  font  pas 
feulement  pour -leur  nourriture  à cet 
ârrangement4à,  & il  faut  encore  payer 
fon  logement.  Je  crois  qu’il  faudroit  ^ 
au  plutôt , s’occuper  du  plan  qui  pour- 
roit  remédier  k cet  inconvénient , & 
je  vais  en  donner  quelqu’idée. 

Je  voudrois  que  chaque  Boulanger 
tînt  un  regiftre  de  chaque  per- 
fonne  qui  viennent  ordinairement 
chez  eux  , en  faire  le'  relevé  un  di-^ 
manche , pour  la  facilité  des  ouvriers; 
que  le  relevé  fait , il  foie  délivré  une 
carte  ou  numéro  -,  à chaque  perfonne , 
pour  venir  chercher  ion  pain  ; il  fau- 
droit qu’il  y eût  une  heure  de  fixée  ^ 
p'Our  la  délivrance  des  cartes  ou  numé- 
ros , qui  feroit  à fept  heures  du  foir , 
heure  la  plus  commode  pour  tous  les 
ouvriers,  & principalement  pour  ceux 


qui  font  expofés  tout  le  long  de  k 
journée  , à la  rigueur  du  tems. 


Les  Boulangers  ne  donneroient  pas 
plus  de  cartes  ou  de  numéros  qu’ils  ne 
pourroienten  délivrer  le  lendemain 
par  ce  moyen  ils  auroient  le  même 
mondé  qu’ils  avoient  ci-devant,  Si  on 
n^en  verroit  plus  venir  d^une  extré- 
mité à l’autre  , pour  chercher  du  pain 
parce  que  chaque  Boulanger  ayant 
unregiftre , tout  le  monde  en  auroti. 

S’il  arrivoit  qu’on  ne  dé 
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livrer  un  pain  entier,  on  n’en  délivre- 
roit  que  la  moitié  d’un  à chaque  per^’ 
fonne,  en  préfentant  fa  carte  ce  qui 
empécheroit  qu’aucun  abus  ne  s'intro- 
duisît dans  la  délivrance  des  pains 
qui  fe  fait  tous  les  jours» 
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Il  cft  bon  d’avertir  le  public  qu’il 
y en  a plufieiirs  qui  font  commerce 
dn  pain  , car  je  puis  citer  deux  exem- 
ples de  la  fetnaine  derniere:  famedi 
comme  j’allois  à la  halle , ]’ai  vu  dans 
la  rue  de  la  Harpe  , un  homme  qui  a 
été  attaqué  par  un  manœuvre-maçon, 
qui  lui  demanda  où  il  avoir  eu  ce  pain  : 
il  lui  ‘dit  fi  vous  voulèz  je  vais  voüs  le 
vendre;  il  lui  demanda  combien  \ il 
lui  répondit  20 fols,  & l’autre  tira  la 
fomme  de  fa  poche,  & lui  donna;  il 
prit  le  pain , & s’en  alla  ; celui  qui 
avoir  vendu  le  pain , fe  mit  à courir, 
difant  : voilà  le  troifieme  d’aujourd’hui 
au  même  prix , & ce  ne  fera  pas  le  der- 
nier. J’arrive  fur  le  Pont-au-Change, 
j’en  trouve  un  autre  qui  en  vendoit 
un  1 5 fols*  ' 

P.  S.  Jt  crois  que  fe  feroit  h feul 
moyen  anéantir  ces  vendeurs  de  pain 


oulan^ers  J vu 
Toicntfigi^ées  & contre- 
Jîgnées  y de  maniéré  qii' onjh^uijfe  les 
contrefaire  , & que  ‘ 

en  attrape  à faire  ce 
drois  que  le 


même 
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